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ADYENIAT   RKGNUM   TUU» 

•*»■  Seigneur   et  mettre et comme CAef 
—I de le Pan-* fraraalse. 

LA JOURNÉE 
le« débuts de If. Biétry à la tribune 

«W la Chambre, où il » exposé to» 
programme eooial d'union entre le 
capital et le travail, ont produit une 
profonde impression, soulignée on. 
core par lee turears dea révolution - 
nairea socialistes et colleotiTistaa. 

La débat ear U politique générale 
ae poursuivra lundi. 

* 
Au Conseil dea ministres, M. Rnaa 

a fait oonnaltre la détail de son projet 
poor l'organisation des Chambres 
oonaultathree d'agTioulture. 

* 
-Saaa    étea    déaaapéré,   (l'état    da) 
Mgr l'areheTéque de Cnambéry eat 
•séaa arsTe noir qu'il ait demandé à 
recevoir las derniers sacrements. 

e> 
Noua Indiquons quelles sont lee 

prévisions pour lee Importantes no- 
sninationa qui sont imminestee dans 
le haut commandement militaire. 
^^ a> 
STTKAJVOet*. — Le Douma e contins« 

la «soatden de le loi agraire et e envoy* 
trois de ses mambree à Bieloatok faire une 
eeqeee» sur les massacres de eee deux der- 

— des nuukdrarree ae» 
,ss sont tii min m liar. La 

«a laiotte Meâe (sea saffî» 
>) p.ltsssiet  que 

vales 

■ jour». 

ZlnZJZ.l^'. a"ar»e tons M* ooatre-tor- 
•*ll«u«dels«otteblene.iir»ientetd coules. 
-^r.Latn>' "P"" » aaln»J«éaraaBBrg 
«je* le gouvernement négocie avec l'Aile. 
2»£L«'**««»r"«i*r», dan. libo, 
<rorgseiaei une action ——-n-t sa cas de 
?&**""!*.*— *•• nroTinoss ooeidea- 
_»>••• La viatte da grsad duc Vladimir à 

J*31 i'^nmero portant ta date de 
SE^iî *Î2& 'l'Ootx . commet 
SEL'l. •SMS?09" dune nouvelle oruvre au maître 

CHARLES DE VIT1S 

L'auteur montre dont 

LESHOUVEIibESGOUCHES 
fusqurcp les modernes arrivistes peuvent 

taotamtera*    "*** '"""devtent *ouvent 
Il promène le lecteur dont un paus 

4ont<mavarUbaaueoupenceeder*lere* , 
années et eut, pourtant, est encore peu 
connu-, le Siam. et il nous dépeint une 
pelle figure de missionnaire français. 

lous voudront lire l'intéressant récit 

LES JlOUVEIiliES COUCHES 
ai' CHASLXS DS Vms, une fois de plus, a 
tiré de sa connaissance des pays eao- 
IKIUSS et des mxurs contemporaines 
démotivants récits. 

Déchire... 
Va!.. 

(Une salle à manger tris simple. Le doc- 
teur Brun déjeune en face de sa femme. 
Brusquement, il relire la lite). 

— Il me semble qu'on s sonné.. ? Toot 
juste !. Dire que je ne peux pas avoir une 
demi-heure pour déjeuner !.. 

(La bonne entre) : 
— C'est M. Benoit, l'entrepreneur... 
—Curieux...Jemettraisma tête à couper 

qu'il apporte une mauvaise nouvelle !.. 
— Faut-il taire entrer au salon., ? 
Mme Brun. — Mon pauvre ami, tu vas 

encore manger tout froid... Faites entrer 
ici... Il sait bien ce qu'est une salle a man- 
ger, cet homme t.. 

(As*. Benoit, figure honnête et préoccupée : 
complet noir, un peu usagé; souliers pous- 
siéreux...) 

— Je vous demande pardon d* vous 
e*aneer*cetteheure...n»ai«~.canevapas 
sur le chantier... 

— J'en étais sûr!., la grive au moins..? 
— Oui... pour varier!.. 
— Tous les ouvriers..? 
— Une dizaine travaillent encore. 
— Et alors.. ? 
— C'est pour ça... j'aimerais bien que 

vous veniez... Vous leur avez déjà payé le 
vin blanc plusieurs fois... vous êtes assez 
populaire... 

— Avec tous ces retards, je n aurai pas 
ma maison pour octobre... avouez.. ? 

— Si même vous l'avez en janvier !.. 
  Résultat complet des courses :   ces 

Messieurs me font perdre, avec une indif- 
férente sérénité, un tsimestre de loyer«, 
total ao ooo francs... Et en janvier on 
n'entre euere dans une maison neuve... 
Ah c'est joli d'être propriétaire!., ie ne le 
suis pas encore, et j'en ai déjà plein les 
reins'.. Prenez-vous une tasse de café, 
Monsieur Benoit.. ? 

— Merci... psi bite de revenir au chan- 
tier à cause de la grue que le mécanicien 
a plantée lé, sans éteindre les feux. 

— Délicieux!.. 

(Une Heure après... Un chantier de ter- 
rastement, vaste désert, oit, de loin en loin, 
quelques larges culottes, cetnturues de 
rouge, e^mknt Irasminf. Ce saut les 
ouvriers gui travaillent. Une foule d'autres 
tant assit, les jambes ballantes, sur des 
cubes de meulières. Ils fument pipes ou 
cigarettes, et regardent, arec le sourire, 
deux hommes en noir qui viennent d'arriver.) 

M. Benoit. — Voyons, mes amis II ne 
faites pes les mauvaises têtes!!.. 

{Les ouvriers s'interrogent des yeux.) 
— Moi j'ai les pieds nickelés !.. 
— Moi aussi... 
— Tu parles!.. 
(Quelques terrassiers arrivent lente- 

ment, traînant leurs godillots sur la glaise 
comme s'ils pesaient cent kilos. M. Benoit 
se prodigue de tun à t outre... la sueur 
perle à son front.)... 

— Voyons, mes amis.., il ne {sut pas 
alter les meilleures causes !. Voua ne tra- 
vaillez que depuis deux jours... Vous voilà 
de nouveau en grive... et pour rien 1.. 

Un terrassier. — Alors... 1a solidarité... 
c'est rien., ? 

— La solidarité avec qui.., ? 
— Avec les ravaleurs qui ne marchent 

plus depuis ce matin... 
— ...Et pourquoi..I 
— ... Rapport à la braise, parbleu!.. 
— Mais ils gagnent i fr. so de l'heure! 
— Enfin, ils ne sont pes contenu!.. 
— Possible!.. Msis le docteur Brun n'est 

pas content non plus!. Vous lui laites 
perdre vingt mille francs !.. 

(Un gréviste abrité derriirt une barbe 
de fleure): 

— Ah!., et puis après..? C'est ça qui va 
nous émotionner !.. Je voudrais bien pou- 
voir perdre vingt mille franc,, moi !.. 

— Ce n'est pas un raisonnement!.. Tout 
ce qui atteint le patron vous atteint, vous 
autres aussi, en pleine poitrine!., vous 
Vous mettez aujourd'hui en grive pour 
les ravaleurs... Demain, ce sera pour 
les limousins, les briqueteurs... les plâ- 
triers... les moucheteurs... pour le gardien 
de rue!.. 

— Demandez au Syndicat!.. 
— Où est-il le Syndicat..? 
(Silence universel. Puis un ttrratesatS 

goguenard): . ' 
— Monsieur le propriétaire ne paye pas 

le vin blanc aujourd'hui?« 
(M. Brun, vexe"): 
— Tout de même I. . 
<— Fait pourtant encore plus chaud qsjt 

la dernière fois!.. 
— Vous admettrez bien que je n'ai pat 

lieu d'être satisfait!.. 
— Oh! là là!., cette sensitive! 

direz-vout dans quatre mois... . 
Jaurès la confisquera, votre maison.. ? Ave» 
vous lu le discours de Jaurès.. ? Faut Kre 
ça, mon garçon!.. 

(M. Brun reste un instant abasourdi4» 
ce coup droit). 

— Ce que je dirai.. ? 
— Oui... qu'est-ce que vous direz..? 
— Je ne dirai rien !.. 
— Comme ça, vous serez sûr de ne pas 

vous tromper!.. 
(Quelques terrassiers rient a"uh gros rira 

qui secoue leurs culottes; d'autres, plu» 
agis, regardent dans le vide, un peu in- 
quiets). 

(Af/aw ercor que ce matin. Le docteur 
arrive à table pour diner aveesa femme; U 
s'assied, et tire deux lettres de son porte) 
feuille. 

— Je peux te les lire. « f le viens de les 
rédiger à l'instant.     * 

— Oui. 
Il lit: '       s 
Banque Stephen and C» limited 

« Monsieur le directeur 
» Veuillez laisser à mon actif la sommé 

de cinq cent mille francs que vous dévies 
écarter, par mensualités, pour la construc- 
tion d'un immeuble de rapport à Paris. J'ai 
complètement changé d'idée. A la place, 
achetez par tiers, des Consolidés anglais, du 
Norvégien et du Crédit foncier égyptien. 

» Veuillez agréer, etc. » 
Voici l'autre: 

« Monsieur Benoit < ' 
» entrepreneur de terrassements, 

» rue des Pyrénées, Parti. 
» Cher monsieur, 

» L'ouvrier, qui m'a passé l'Humanité sur 
le chantier, m'a rendu service. J'ai lu, en 
rentrant chez moi, le discours de M. Jaurès 
à la Chambre, sur les expropriations de 
demain. Il m'a fort impressionné. M. Jaurès : 
peut être le prochain ministre... Et comme 

tobte ma tamille, et moi, i for«"<le. vefltes, 
d'intelligence et de travaux, j'aime mieux 
en rester là ! 

» Si, par hasard, vos ouvriers se décident 
un jour à chercher de l'ouvrage, envoyez- 
les donc à M. Jaurès, dont le mignirïquc 
château a peut-être encore besoin cfembcl- 
lissements. En attendant, plantez des ce 
soir à l'entrée de mon terrain, l'inscription 
habituelle : 

A vendre, en totalité ou en partie 
» Merci d'avance, et, avec mes regrets, 

recevez, etc... » 

(Le docteur remet les deux lettres dans 
son portefeuille, puis il regarde sa femme): 

— Qu est-ce que tu en penses..? 
(Mme Brun incline la tite dans set deux 

mains et reste sans répondre.) 
— Tu ne dis rien?.. 
<— One veux-tu !.. 
— Tu as quelque chose!.. 
— Ah... ce que j'ai I.. Je pense aux 

femmes et aux  petits enfants...   à mon 
pays! Je pense que tu réponds à de la 
haine par de la haine... Déchire va,mon 
ami  

(Tout pensif, le docteur rouvre son 
portefeuille... regarde les deux lettres... 

— ... C'est vingt mille francs que je 
perds!.. Et des ennuis!.. 

— Déchire... va!.. 
— Tu crois..? 
(Lentement, en quatre partie* égales, 

et réfléchissant jusqu'au bout, le docteur 
déchire sa lettre.) 

,!.Au tond, ma femme, tu do s avoir rai- 
son !.. J'avais quelque chose là... comme 
l'impression... oui... de trahir!.. 

Psssaa L'Easuts. 

Rome, 15 Juin. — La réception du cardinal 
Rampolla par le pape a «té très commentée. 

Le motif officiel de cette lauaience «tait le 
remisa da rapport de la Commission sur les 
étttass bibliques «ont le cardinal Rampolla est 
le president 

in ce qui concerne les affaires de France, le 
Vatican n'a pris encore aucune décision. 

LA POURSUITE DES CAPITAUX 
L'annonce ^jue le gouvernement allait 

chercher à provoquer une entente interna- 
tionale avec tes pays qui ont l'impôt sur le 
revenu, pour empêcher le revenu de dispa- 
raître par le placement à l'étranger, a pro- 
voqué de l'émoi. 

On a rappelé,à cette occasion, que le gou- 
vernement avaft organisé le casserolage 
financier pour connaître Us biens des con- 
gréganistes 

Lee relaUona Intéressées qui existant entre 
las établissements et le ministère dés finances, 
dit la Vérité françaite, ont été la cause d in- 

[ni ont provoqué les retraits des qui o 
titre« dans leurs succursales hors dépôts de 

La Liberté dit à ce sujet : 
On fait remarquer qu« cette conférence inter- 

ftaUoaals tara impuissante à empêcher l'exode 
das oapilaux. Il n'y a. en effet, en Europe, que 
ristawarre.  la   Prusse et quelques  cantons 

Isa sememler» aelfss os genevois eue de drainer 
es cepitaux français. 

Et (Tailleurs, voiton l'Allemagne et l'Angle- 
terre élevant des barrières pour empêcher chez 
êtes les importations de capitaux ou bien ser- 
vant de collecteurs d'impôts dans leurs propres 
établissements de crédit, an pront d'un gouver- 
nement étranger f 

Beaucoup pensent que l'annonce du projet 
gouvernemental n'a d'autre but que de 
gagner du temps, les ministres n'étant pes 
d'accord sur le système de l'organisation 
de l'impôt sur le revenu. 

Gazette 
U MIT »tMULT-mCHmO 

Prochainement, on inaugurera à Pointe- 
Pitre le pont Gérault-Richard. 

C'est du moins'ce que nous annonce le 
journal la Démocratie, publié dans ces 
régions lointaines par M. Gérault-Richard, 
collaborateur de l'Aurore, organe de 
M. Clemenceau. 

Ce pont sera construit sur la Rivière 
salée. 

La Démocratie justifie ainsi le nom 
de Gérault-Richard donné au pont de la 

ROME 
U Agence Bava» communique la dépêche 

suivante : 

e langage parle. 
ix politiques, on 

lé ééssnt es ta 
trahie, comme on dit dans 
mentaire. Dans certains milieux 

'e déjà lancé son nom pour une prochaine com- 
' bihaison ministérielle, avec Millerand tt Baudin. 

M. Clemenceau coupe-t-il dans ce pont- 
là? Ne le trouve-t-il aussi salé que la ri- 
vière qu'il traverse? Sa succession n'est 
pat ouverte. Piponnet.des Faux bonshommes 

"de Théodore Barrière,se plaignait qu'on ne 
parlait que de sa mort dans le contrat de 
mariage de sa fille 

— Et de quoi voulez-vous qu'on parle? 
lui demandait son futur gendre. 

BU Hium eUPLOI DU P«M»6RIPHE 

Le phonographe, après avoir fait déjà le 
bonheur de bien des gens, va être prochai- 
nement appelé à rendre de précieux ser- 
vices aux voyageurs distraits ou indécis, 
dans les salles datteme des chemins de fer 
de Pcnsylvanie. 

On annonce, en effet, de New-York que 
la Compagnie a décidé de placer dans les 
gares du réseau de puissants phonographes 
?|ui annonceront aux voyageurs l'arrivée et 
e départ de chaque train quelques minutes 

à l'avance, pour que chacun ait le temps 
de prendre les dispositions nécessaires. 

■>ZàS 
Mazas est devenu un nom tellement 

sinistre, que les habitants du XII« arron- 
dissement protestent, parait-il, contre le 
projet de donner le nom de Mazas à une 
future station du Métropolitain. Bien que 
la prison de ce nom ait disparu, le souvenir 
en est resté; on a trop souvent dit aux 
mauvais garnements : Tu finiras à Mazas, 
pour qu'à l'appel de l'employé : Mazas ! le 
voyageur ose répondre : M'y voilà. 

Mazas est pourtant un nom glorieux. U 
est celui d'un colonel français tombé sur le 
champ de bataille d'Austerlitz. A la nou- 
velle de la grande victoire, on décida d'ap- 
peler pont d'Austerlitz l'ancien « pont du 

jardin du roy », tes rues et places evoi- 
sinantes furent baptisées des noms des offi- 
ciers qui s'étaient illustrés dans la bataille. 
C'est ainsi que naquirent le boulevard 
Bourdon et la place Mazas. 

Il n'y aura donc qu'honneur à répondre 
à l'appel : Mazas I — Mazas I voua. 

U» »0» ElfPU 
Le baron Roger, qui vient de mourir en 

son château de Vouxeron, dans le Cher, a 
laissé un testament aux termes duquel il 
fait les dispositions suivantes : 

le lègue aux Soeurs de Saint-Vincent d« Paul, 
rue de Crimée, tout le matériel m'appartenant 
du tourneau que j'ai fait établir à la Grande- 
villette et, en plus, un capital de too ooo francs, 
dont la rente devra «tre employée en secours 
aux famiUes malheureuses de ce quartier ; 

A la maison des Petites-Sœurs des vieillards, 
enclos des Bénédictins de Bourges, loooo francs; 
aux Saurs garde-malades des panvres de Vier- 
zon, 5 ooo francs ; 

Aux Dames de Nevers, dont le siège est au 
■couvent de Saint-dildas, à Nevers, une somme 
de looooofrancsquidevreètre placée en valeurs 
et dont les revenus seront employés exclusive- 
ment A doter d'une somme de i ooo francs en 
espèces toute orph:line ou enfant moralement 
abandonnée, élevée A l'orphelinat du Val- 
Fleuri, à Versailles, et qui se mariera dans les 
quatre années qui suivront sa sortie de l'orphe- 
linat. 

En dehors de ces legs de aiSooo francs, 
le baron Roger dispose de toutes les valeurs 
mobilières et de toutes les sommes d'argent 
qu'il possède au Comptoir d'escompte pour 
augmenter l'avoir de l'orphelinat de Ver- 
sailles, dont il transmet la propriété aux 
Dames de Nevers. 

La santé de Mgr Hautin 
La Semaine religieuse de la Savoie 

donne les détails suivants sur l'état de santé 
de Mgr l'archevêque de Cnambéry : 

Sans que ie mal dont il souffre depuis de 
longs mois ait pris un caractère d'inquiétante 
gravite. Mgr l'archevêque, pour le recoifort de 
son «me autant qoe pour l'édification de son 

M. BIÉTRY 
L'OBSTRUCTIOM SOGALtSTC, 

Il faut que la doctrine de M. Biétry soit 
l'écrasement de la doctrine socialiste, et qua 
ses arguments soient la mise en déroute des 
Quesde, Allernane, Jaurès et lisaaaagme. 
pour que les socialistes aient transaïtiné 
hier la Chambre en use ménagerie où te 
pourceau domine, dans le but d'étouffer la 
voix du nouveau député de Brest. 

M. Jaurès a, du reste*, pratiqué dans son 
journal l'étouffement que ses compUéeé 
avaient été impuissants A obtenir au Pee)é» 
ment. L'Humanité, qui avait encombré «at 
colonnes du dieoours nébuleux, et incom- 
préhensible de son patron; s*eet «érsél 
la reproduction d'un seul dea I . 
clairs, précis, topiques et brefs d» 
tradicteur. 

Elle ramasse, entasse et amplifie let 
Injures prodiguées par les députés soda« 
listes & M. Biétry, impassible devant le dé* 
bordement de baue 

C'est ainsi que M. Jaurès entend' la libre 
discussion dont il s sans cesse » mot» Il 
bouche. 

A la Chambre, la moindre interruption I« 
trouble, l'irrite, et l'indigne au point qé'it 
menace de descendre de la tribune ; et ce- 
pendant il commande A ses hommes, trans- 
formés en fauves, d'étouffer la voix de son, 
contradicteur aous leurs rugissements fu- 
rieux, en un mot d'infliger aux autres M 
traitement qu'il ne peut supporter tassai é> 
faillir. 

Dans son journal, c'est mieux encore ; u 
est le maître et le fait bien voir : lui seul « 
la parole, la contradiction n'y trouve paf 
place, de peur que le lecteur ne la préfère a 
sa prose. 
i Pour bien montrer son hostilité à la thèsr 
de l'accession de la classe laborieuse 4 II 
propriété, soutenue par M. Biétrv, il term« 
la sienne à son contradicteur, ftopriéaaar« 
de VHumanité, il n'entend pas que les argu 
menu de M. Biétry y accèdent 

L'ecriteau qu'on peut lire Sur ses pro» 
priétés:. La chasse est interdite »,devrait|êtr« 
transportes sur son journal avec cette legen 
modification • La contradiction est inter- 
dite ». 

Au surplus, le dégât causé sur ses terrés 
-n'est qu- partie-!, taodis que le désastre 

afar XJAÜTDI,   nro\uftut Se   ChamUr, 

clergé et de son peuple, a voulu profiter del a 
presence de Mgr Berlioz, «veque «Hakodate. 
au Japon, qui le supplée si gracieusement 
dans la tournée de confirmation, pour le prier 
de loi administrer les précieux secours de 
1 Extrem e-OncUon. 

Dimanche 10 join, après avoir entendu la 
sainte messe le matin, Sa Grandeur a reçu. A 
9 h. 1/3. dans son oratoire priv«, le sacrement 
des malades, avec la foi vive, la resignation 
parfaite, le plein et entier abandon aux vouloirs 
de la Providence qui révèlent sa baute piété- 

La cérémonie achevée,  après lecture de la 
profession de foi de Pie IV, Mgr l'archevêque 
se recueillant devant Dieu dans les pensées qui 
conviennent A un «véque en de sellée conjonc- 
tures, laissa «chapper de son coeur ces paroles 
«motionnantes que notre amour filial veut 
redire au diocèse : • C'est un besoin pour mon 
Ame de remercier le Seigneur des lumières et 
des graces qu'il a daigne m'accorder au cours 
de ma vie. et de ie supplier d'oublier les fautes, 
les défaillances, les erreurs qui auront échappé 
A ma faiblesse en des ministères dans lesquels 
te ne me suis point ingéré de moi-même, ef 
dont l'exercice m'a toujours paru difficile er 
redoutable. S'il m'est arrivé de blesser ou de 
contrister. par mes paroles ou par mes actes 
mes prêtres ou mes diocésains, je leur en dej 
mande sincèrement pardon, comme aussi je 
déclare pardonner volontiers A ceux qui m'au- 
raient fait quelque peine. 

> Je les bénis tous paternellement, en leur 
recommandant de me continuer la suffrage de 
leurs prières. • 

Nous recommandons le vénéré preist aux 
prières de nos lecteurs. 

sullant d'une eootradictio'n claire, basé» ftp 
. de saines idéug serait total pour (j-sep 
'nilé 

Elle produirait l'effet du candi t grtM« 
qui prévient l'orage en dégonflant ses ntnurej 
menaçants. 

il est clair que l'ainbiuoa du trevailleui 
est bien plus de posséder lui-même que di 
déposséder les autres. 

A quoi bon déposséder les autres, si leuri 
biens passent A une collectivité d'Etat qui 
ne leur fera rien posséder t Nous avons déj» 
des dépossédés : les travailleurs ont-ils vit 
un centime de leurs biens? Les tels de dé- 
possession sont des lois de haine purement 
et simplement, tandis que des Ms amélio 
rant le sort du travailleur et lui permettent 
de posséder A son tour seraient dea loil 
d'amour. 

• A l'expropriation, base st conclusion d* 
l'action socialiste, dit M. Biétry, nous opp« 
sons la pénétration plus large de la propriél 
individuelle. Nous réclamons l'aetsS^S^SS 
l'ouvrier à la propriété. C'est un programma; 
barbare de déposséder les hommes: le notes' 
est tout le contraire. Et nous l'apporteront 
ici, formulé on un texte net et précis, saisis» 
sable A tous. ■ 

M. Jaurès a jugé que des paroles de celt» 
nature seraient de nature à épargner è sel 
lecteurs le déchiffrage de ses énigmes huma, 
nitaires II n'a peut-être pas eu tort, carä ' 
ressort jusqu'à l'évidence, des deux dis- 
cours de MM. Jaurès et Biétry, que le prêt 
micr se sert du peuple pour faire de la pou- 
que, tendis que le second ne fiait de la politi- 
tique que pour servir le peuple. 

J. B.      v 

CONSEIL DES MWCTES 
Les ministres se sont réunis ce matin. ( 

l'Elysée, sous la présidence de M. Feluér 
M. Clemenceau, ministre de l'Intér 

légèrement grippe, n'assistait paa è la dattl I 
Deration. 

FEUIUETOK ou 17 J0DJ îaoe - u 

L.' • ILLSH » 

Une heure se passa, durant laquelle Dé- 
rouvilla. seul dans sou observatoire, avec. 
autour de lui. les terribles machines, souf- 
frit les angoisses d'une agonie. Assis près 
de l'appareil électrique, immobile A son 
poste, il frémissait en songeant à l'acte ef- 
frayant qu'il allait accomplir. 

Devant les formidables enginsde sa science, 
en présence de ces forces aveugles que son 
intelligence devait conduire, mais qui pou- 
vaient agir plus fort -]ue sa volonté, il 
éprouvu une crainte énorme. 

Et celte crainte trouva un écho dans son 
âme déjà tourmentée, car l'amour pour 
>rance y pariait plus fort que jamais, cet 
amour qu'il pensait endormi et dont le réveil 
bouleversait son cœur il était donc décidé 
qu'il devait tout lui sacrifier jusqu'au bout! 
Bobert, indigne, était maintenant par elle 
l'auxiliaire de l'œuvre de salut. Le traître 
d'hier pouvait devenir le sauveur d'aujour- 
d'hui. Heureux criminel, il trouvait un ami 

£rêt A lui offrir l'immédiate réparation! 
'ingénieur demeura quelques instants la 

tête basse, le cerveau submergé par lea 
pensées contraires qui l'agitaient. Mais cette 
prostration dura seulement luelqaiss ins- 
lënta. Daran» dea suais, il avaft èoutnma da 

faire taire les gémissements de son cœur et 
d'imposer un freie eux sentiments tumul- 
tueux qui le troublaient. 

Haletant, presque épuisé de la lutte qu'il 
avait fallu soutenir contre le désespoir en- 
vahissant, le jeune homme se leva, prit 
dans une peute armoire la lettre que lui 
avait remise M. d« Balbert au moment de 
sa vielle imprévue, lettre emplie de tout un 
Gssél confession d'une faute! aveu d'un 

rrible péché dont le remords poursuivait 
sans relâche 1» vieil officier. 

Dérouville relut encore, pour la dixième 
fois, cette page fatale, dont chaque ligne 
était comme le sanglot d'une »me. Et il fris- 

Mon Dieu I «ouplra-l-il, comment l'am- 
bition, la soir de conquête, l'orgueil irrai- 
sonné d'un soldat, peuvent-ils entraîner 
l'homme d'honneur è de pareils eicésf . .. 
Kstil donc vrai que pour bélir la gloire il 
faut souvent le sang des innocents!.... 

Et H refit dans son imagination la scène 
lugubre où le capitaine de Halbert, com- 
mandant de vaisseau, entraîné par l'ardeur 
du combat, au cours d'une expédition mo- 
derne, avait ordonné d'inutiles massacres et 
des représailles sanglanUs 

Lui et sou collègue de Bivemont avaient 
abusé de ta victoire et (ait couler du sang 
inutile. 

11 est des heures où, même dans la guerre 
juste, les luttes contre l'ennemi deviennent 
un crime. 

Et c'était ce remords qui pesait sur la 
conscience des deux officiers. Souvenir glo- 
rieux pour la France, d'un fait d'armes, que 
nous ne pouvons indiquer plus clairement. 

Pas» triomphante écrite par la, valeur 
dans les annales dea conquêtes 

Les deux frères d'année étaleat revenus 
esaUé du peuple qui 

bénissait tes vainqueurs. 
Mais toutes ces acclamations ne pouvaient 

étouffer les plaintes des innocents, lorsque 
les soldats, ivres de eetts fureur terrible que 
donne le sang, massacraient inutilement 
des êtres pacifiques 

Cette joumée-tà n'avait rien ajouté à la 
victoire, elle l'avait seulement éclaboussée 
de taches rouges. Cas sacrifiées inutiles ae 
ternissent paa la gloire nationale, mais ils 
rendent autre la vte de ceux qui les oat 
ordonnés. 

Hommes pleins de loyauté, Balbsrt et 
Rivemoot sentirent que la paix avait déserté 
leurs Ames et. de ee jour, leurs consciences 
devinrent la proie du remords 

Ils comprirent alors qu'il fallait expier, 
dans la mesure du possible, pour rendre le 
calme A leurs «mes tourmentées Des cea> 
taines de femmes et d'enfants étaient réduits 
A la misère. Qréce au concours des mission- 
naires, ils purent, en liquidant une partie de 
leur fortune qui était modeste, subvenir aux 
premiers besoins des malheureux qu'ils 
avaient fails. 

Msis un jour, M. de Rivemont mit la 
main sur le secret d'un trésor fabuleux; ce 
trésor—était-ce une permission de la Provi- 
dence T — avait été la propriété due de ses 
ancêtres, Cuy de Rivemont, capitaine de la 
marine rovale sous Louis XV, et provenait 
de recherchée faites dans les fantastiques 
Jardins d'or des lneas, au Pérou. Ces ri- 
chesses furent chargées sur un galion à 
trois mâts qui, après une heureuse traversée, 
vint, un aoir de tempête, s'échouer sur les 
rives de Saintonge. Les trois statues d'or, 
demeurèrent aafnnlii datte le sable et f 
•«••Ar-mt >tM ssKae. 

M. de Rivemont evalt tr-«tvé le secret, 
mais avait dd partir > our l'Amérique afin 
de préciser las dooo- es qu'il possédait. Ce 
fut A son retour o<> Il fut as «usiné par sir 
Moccher, ou plus exacteme il Meiablocb. le 
juif. Mais avant que le mi lérable eût volé 
son secret, le p re de R uert l'avait remis 
à M. de Ralbert. 

C'était la coffret d'argent et c'était la répa- 
ration, sinon du sang versé, au moins de la 
misère et du dénuement causé par les excès 
criminels de la conquête. C'était aussi l'ob- 
jet des furieuses convoitises, l'enjeu d'une 
lulle formidable. 

Comme les oiseaux de proie, l'armée des 
fSuxprepbotes, eenieursd'ivraie, avait tondu 
sur ces merveilleuses dépouilles du vieux 
navire échoué  

Bataille terrible, avee des naines sans 
nom, des trahisons sans exemple 1  

Et c'étaient toutes ces pansées troublantes 
qui envahissaient l'ameee Louis Dérouville, 
au soir tragique où noua le retrouvons. 
 A cette heure. Is dernière des statues, 

arrachée A sa tombe, montait sur l'échafau- 
dage construit pour ce travail énorme. La 
lune brillait encore et de sa clarté crue fai- 
sait jaillir des yeux de diamant une tralnte 
de lumière étineelante. L'œuvre s'achevait. 
Le navire sous pression venait de gagner 
le milieu de la passe, se balançait impatient 
de s'enfuir. Toutes las précautions avaient 
été prises. La dernière phase du vol mons- 
trueux correspondait avec l'heure de la 
marée pour que la nuit même, l'Ellen levât 
l'ancre et gagnât la baute mer. 

Une sonnerie retentit qui fit tressaillir 
l'ingénieur. 

— Allai.m une voix,.. Nous sommes 
Brêta. Monsieur Dérouviua. 

C'était Jean qui parlait, au moyen du télé- 
phone de l'arbre planté sur la dune. 

— Embarquez: répondit l'ingénieur. 
Et debeut devant son téléhtne, attentif 

aux mouvements de l'aiguille, il imprima» 
force et la direction au petit canot merveil- 
leux qui avait fait l'étonnement de Morro 
lors de la première expérience. Pas de bruit: 
à peioe le murmure de l'étrave... l'embarca- 
tion glissait comme un fantôme 

Les deux hommes se sentaient emportés. 
psr la force mystérieuse, conduits par la 
volonté lointaine qu'ils sentaient présente 
et vibrante près d'eux. 

Dans le navire anglais, c'était l'empresse- 
ment fébrile, la bate précipitée, l'ivresse de 
la conquête définitive. 

Au fond d'une este aménagée tout exprès, 
la dernière des statues d'or venait de des- 
cendre, balancée dans la cage suspendue 
aux chaînes du palan. 

Larcourt était là, savourant son triomphe, 
et, près de lui, une figure au nex en bec 
d'aigle, avec des yeux effrayants de cupidité 
fkrouche. 

C'était Meinbloch, bravant celte fois la 
menace de Jean, Meinbloch accouru pour 
voir de près la masse d'or qui était sa 
rançon. 

LEllen frémissait; on eût dit qu'une joie 
étrange faisait frissonner ses entrailles 
d'acier; la machine, déjà sous pression. 
grondait sous l'effort de la vapeur. Et ils 
étaient là. Meinbloch et Larcourt, avec tes 
matelots du navire, contemplant sans pou- 
voir en détacher les yeux, ces monstres de 
richesse dont l'empreinte paraissait en sil- 
lons énormes, dans les sables du Salon 
d'Or. 

Us étaient si attentifs è leur proie qu'ils 
Dé virent pas un canot passer söencleux le 

long du bordage et glisser tout petit, commi 
un oiseau qui cherche un abri. 

L'oiseau, c'était la terrible machine tf 
Dérouville montée par Jean et Robert, guidé/ 
par la science étonnante de l'ingénieuf, 
L'avant était fermé par un recouvrement dX 
télé et cachait en dehors du moteur quelqua 
objet mystérieux et redoutable.  . 

Les deux hommes attendirent un inotani. 
abrités sous l'arrière du navire, près d 
l'hélice. Il eût suffi A cette heure que 1 
machine fût mise en marche, pour qu/ 
l'embarcation fût broyée avec ceux qu'eut 
portait. 

Jean s'accrocha d'une main à l'armalur. 
du gouvernail, puis se pencha.'re corps t 
demi sorti hors du canot uans Feutre mair 
restée libre, il tenait un objet de for« 
cylindrique. 

Avec une promptitude et une agUlU xea. 
veilleuses il se laissaglisterdansTeau.«a» 
l'arbre de couche de l'hélice, y fixa rappr 
reil, puis, déroulant un fil de métal, if ft 
monta dans l'embarcation. 

L'objet qu'il venait d'attacher à la tige c 
fer n'était autre qu'une cartouche de melinif 
destinée A détruire l'organe essentiel d 
mouvement Elle était, recouverte d'une et 
veloppe imperméable et munie d'un fil éla 
trique sous-marin, pour permettre de détê) 
miner l'explosion. Ainsi, au moment où : 

navire se mettrait en marche, une simp 
Pression sur le détonateur suffirait A bris, 

Ime du coureur des mers. L'hélice anéat 
tie, le bateau n'était plus qu'une chose ina* 
et sans vie, un cadavre impuissant 

Beam Qaau. 
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